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CHERCHEZ 
ET 

VOUS TROUVEREZ. 

Jésus. 

Cette revue est dédiée 6 tous r.eux qui, 6 travers le monde, recherchent passionnément la vérité. Leurs découvertes sont autant de 

lumi�res dons la nuit actuelle de l'humanité, et nous guident pas 6 pas vers des horizons nouveaux. Aider l'être humain sur les divers 

plans de son existence, rechercher et mettre en relief de précieus� vérités souvent méconnues, tels sont les buts de cette revue. 

, ....................................................................... ""�.._. ........ .._. ............ � .... .. 

- Juj llet-lloût .. I958 -

OEUVRER POUR L' HOI\TiviE � 
Mensuel 

Dans notre monde tourment é, et dont les bases de la civilisa­
tion chancellent sous le po i d s des coups qui lu'i sont portés par 13.. stu­
pide organisation sociale que 1 ' ê tre humain s'est donnée, se prÉocc�.:'t)ent:­
on beaucoup de tout ce qui pourrait être émi nemment utile à tous ceux qui 
vivent sur notre p la nète? 

On pe ut se le demander avec raison, lorsqu'on constate l'effroy�­
ble course à l'�bime que notre humanité poursuit implacablement. Comme n.ou.s 
l'avons déjà dit, ce �ui se passe sur le plan internationgl p�r exemple, 
n'est que la r ésult�nte de l'ensemble d es actes et pensées des êtres hu­
ruains. Qu1on le sache bien, nous sommes tous solidaires les uns des autre·s, 
et l'�nsemble de la conduite de chacun dans la vie a des répercussions in é­
vitables sur la vie éconolliique, po litique , spiritue l le , etc , ici-bas. Tous 
nos faits et geste s se traduise nt sur tous ces plans. Or, si quelque chose 
ne Vd pas sur ces divers plans, il faut remo�te r à la source du mal, qui 
�st donc en l'hoiDllie. 

Ainsi, malgré les efforts de la science, malgré tout le ''progrès" 
il faut·bien se rendre à l ' évid ence qu'en règle générale et malgr é les ap­
parences trompeuses, les découve rtes vraiment utiles à l 'homm e sont bien 
loin d'être toujours appliqu ées et sont souvent méconnues. 

Il conv ient donc 
·
de 'chercher sans cesse à voir clair dans une 

�poque de trompe-l'oeil comm e la notre , et d ' avo ir sans cesse l'esprit é­
veillé pour saisir les grandes vérités vraiment utiles à l ' homme c C'est ce 
que nous nous efforçons de r�aliser dans notre modeste revue . 

Que le proche destin de l'humanitP so it sombre . qu'une catsstrophe provo­
quée par l'homme lui-même survienne, rien n1empêche de cont inue r à oeuvrer 
pour le bien, alors que tout semble crouler sutour de soi; et nous oeu­
vrons, par delà les temps d'apocalypse que nous tr�ve rsons , pour une ère 
nouvelle où l•humanité aura trouvé la voie de la sagesse et du bonheur 
véritables . 

Parmi tous les hgbitants de notre planète, il y a tout d8 même 
un dénominateur commun qui peut se résumer en trois besoins essentiels: 
une nourriture saine, un lo gement décent, et le vêtement. Avant que ces 
besoins essentiels so ient assurés à chacun ici-bas, bien des évènements 
surviend�ont ; si gr3.ves que puissent être ceux-ci au c·ours des prochaines 
décddes, notre hUllianité survivra quand même, et no us en donne ro ns nos 
rdisons d::ms des nuruéros ultérieurs, la place nous faisant défaut pour 
tout aborder de front5 
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LA VERITE FACTEUR ESSENTIEL DU PROGRES. 
par Joseph ANDRE. 

Pour tous nos lecteurs qui, comme nous, cherchent inlassable­
ment, nous publions ce bel srticle de notre éminent collabo­
rateur, Monsieur Joseph A}IDRE. Ch�cun comp�endra pourquoi la 
vérité n'est pas l'apan�ge èe no7re monde • . •  

Nous s,gvons gré à ce c.h��-, ... c�.eur de nous transmettre des commu-, 
nications si pleines à1inii�rêt, si édifiantes. 

"La vérité n'est pas immuàble", dis9.it SACOMBE. Cependant il 
n'y en a qu'une, mais elle a été souvent repoussée par l'homme �ul 
s'est obstiné à la conn�itre et a préféré prop�ger l'erreur, le mënson 
ge. Tout ceci p3.rce que la vérité ne ·plai t pas à tous les hommes c::t:r. 
elle gêne leurs.in�érêts. 

Et l'Histoire nous montre qu'on a eu, souvent, une haine con� 
tre elle et qu'on a tout fait pour l'empêcher de s'épanouir • • •  Cepen­
dant la vérité tôt ou t�rd trio�E�� : elle se révèle, sort de l'ombre 
6t son Éclatante lumiere coni'onà les hypocrites et les sots ; elle s · é­
lève au- de ssus de tout, de l'orgue'il, de la vanit é , de l'a.Illbition de 
ceux qui préfèrent le mensonge pour régner en maîtres. 

C'est ai"nsi que de nombreux sav3.nts furent m3.lmenés, persécu 
t�s, jetés en prison • • • •  Leur gf.nie devait-il sombrer devant la dictatu­
re du mensonge? Non! c�r la raison fit un jour triompher la vérité et 
leurs df-couvertes virent le jour! 

Auguste LUMIERE, dans son ouvrage "Les Fossoyeurs du Progrès" 
qu'il eut ls. d€liC ·9.tesse de m'offrir gracieusement, s' �lève contre ceux 

-qui mettent des obstacles en tr�vers de cette v€rit� que l'on ne de­
vrait jam�is profs.ner; il cite de nombreux exemples et passe en revue 
la vie pénible et miséreuse de gr�ds inventeurs, d'hommes de génie 
contre lesquels l'Humanit€ s'est r�vélée ingrate, sévère et mauvs.ise. 

Les pon�ifes de 1� Science , imbus de leur orgueil, ont fré­
quemment repoussés des inventions, des conceptions nouvelles parce 
qu'elles gênaient leur orgueil, leurs intérêts, leurs idées. Afin de 
�aintenir leur prestige ils repoussèrent a prioritoute nouveauté. Ceci 
pdrce que tout ce qu'ils professent leur apparait intangible : eux 
seuls connaissent et sont les dépositaires de la vérité! On le dir�it� 
on serdit tenté de le croire! Cependant il en est tout autrement c .En 
effet, les savants, ne sont pas tous à l'AcadéiDie! Il en est de modes 
tes, et d�s toutes les classes de.la société. Si les nov3.teurs sont 
presque toujours mdl reçus, c'est parce qu'ils sont incompris ou qu�o 
craint que leurs réalis3.tions détruisent, effacent ou dépassent ce qui 
est alors admis par la Science officielle. 

ù ,.·· 

Celle- ci . a ses slogans qu'elle répand dans la masse, et Au= 
gus·te LUMIERE d�clare que le "psittacisme" est trop rlpandu dans 1 'en 
sa ignement . 

Il écrit :"Tous les traitfs considèrent comme des vrrités 
intangibles et définitives les thfories qu'ils enseignent alors que la 
plup�rt d'entre elles sont en r€�litf provisoires, et subiront dans 
l'avenir des gmendements, des revisic�s, des additions, ou pourront 
être reconnues fausses" .. 

., 1 .
. / 
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Ainsi 1� Science développe une thèse. Peu iruporte qu'elle soit 

vraie ou f..1usse : elle nie a priori; elle affinne, souvent, sans preuves. 
Ainsi elle devient 1� �pliee de l'erreur et du mensonge qui dominent le 
monde. Heureusement que l'es pionniers de la. Vf<ritf sont à l'oeuvre et que 
leur lumière �cl�t�nte jaillit au-dessus des t�nèbres pour la faire revi­
vre et la remettre à la bonne pl�ce. 

Il ne faut pas se contenter de théories sf.duisantes: il importe 
surtout de les vérifier car elles ne vivront éternellement gue si elles 
sont conformes à la Vêrité! Les hypothèses et les conventions ·seules 
ne pourront Jama�s s�t1sfaire pleinement l'esprit humain qui � soif de 
vérité, et c'est pour celà que nous devons tous 1� proclgmer et la f�ire 
triollipher, c�r elle est la condition exclusive du progrès, de ld marche 
en avant, et elle guide l'Ho�e vers son vérit�ble destin. La Vérité nous 
ayp�r�it de plus en plus colliWe le vlritable but de la vie : s�ns elle il 
n'est pas d'entente possible entr·e les peuples. Le mensonge ne ·sera jamais 
d'dccord dVec 1� fraternité : ce sentiwent ne peut exister qu'à la lumiè­
re de la v€rité, c�r e�e éclipse les t€nèbres. 

, .. ��UE CHOSE " ! ••• 
Sous ce titr�, nous présentons à nos lecteurs un très intfres­
sant article qui éveillera ·sans doute en eux de nombreuses ré­
flexions. Il f�ut sans cesse lutter pour voir clair, et les v€­
rit{s qui paraissent parfois les plus solidement établies, re­
posent quelquefois sur ·des b�ses f�agiles. En toute chose, il 
convient toujours de rassembler les {léments propres à apporter 
des preuves décisives. 

. "LUMIERES DANS LA NUIT", interprét� au sens �ropre, pourrait ê-
tre le titre même de cet article; puisque, précisément, la lumière y est. 
�ise en cause • • •  

Au cours d'une réunion, j'�vais demandé à MR P. qui s'intfresse 
aux sciences: Que pensez-voua de l'espace? Selon vous, est-il plein ou vi-
de? . 
Réponse : Il faudrait d'abord préciser ce �ue vous entendez pur "vide" et 
"plein". 

· 

Eh bien dis-je, le vide, c'est le vide absolu, le né�nt; et le plein, pour 
moi, c'est l'esp�ce totdlement rempli d'un milieu fluidique, l'éther� 
Oui., dit raon interlocuteur, m. ais 1' éther, pour beaùcoup, c'est le v· de� 
Ah non, me récriai-je; il ne f.:iut pas jouer sur les mots. Le vide,· c 'e t 

· le vide; et s'il est rempli d'éther, ce n'est plus du vide! 
· 

Si. l'on va par là, l'air aussi c'est le vide dans certains cgs • 

Mais le scientifique sait bien qu'il ne s'agit que d'un vide apparent 
Alors pourquoi n'en serait-il pds· de �êrue, de l'espace interstellaire � 

C'est possible, répond Mr P., ��is on a jsmais p� le prouver • 

Comme on a pas prouvé non plus, 13. -r�.s.lité du vide; répliqu-�i-je.!! · 

Continuant, je dis encore à Mr P • • • • •  Si vous ne croyez pas à l'éther 
lors vous croyez a.ux photons, ces "grains" de lumière?e•• 
Oh, �it-il, j'y crois d�ns 1� mesure ou ce concept cadre �vec la théorie 
ms.thématique... 

· 
. . 

Oui, dis-je; seulement les mathém.9.ti-�ues ne. jouent qu� sur les effets, in­
. d{pendamment des causes; et, scientifiquement, ce sont les causes qui nous 

intéressent. 
· 

:· .... -· 
� . � !- ,.;· 

•:.. '• :'-� 
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Ainsi, pour 1� propa ggtio� de 1� llwi€re, entre émetteur et 
récepteur, (le soleil et nos yeux, par exefuple), il f�ut bien qu'il 
existe un éléllient de li�ison. Le vide ne peut rien tr�nsmettre!! 

Oui, certes, répond Mr P. pour çà, je suis d'accord �vec vous; 
il est incontestable qu'il f:3.Ut "Q.uelque chose" de 1 'un à 1' 3.utre! • • •  

Ah, enfin, dis-je; je suis bien �ise de vous l'entendre dire • • •  

Seul eruent, voyons, ce "Quelque chose", c'est forcément une ru at érialité ; 
un milieu bien existant • • • Ce n'est pas, par ULe action spirituelle que 
ld lumière nous parvient. Ce n'est p�s, comwe on dit, par l'opération 
du Sciint-Esprit! 

Pd.r cons�quent, il faut être matérialiste. Qui dit "Quèlque 
chose" dit matière, ou mieux éther, car la ru atiêre exige des assembla­
ges d'atollies; tandis que l'éther, c'est vraiment le grain No I. 

C'est inouï, d'entendre des gens, reconnaître qu'il f�ut 
"Quelque chose" pour qu'une transmission puisse s'opérer à. dist ance • •  tl 

et de voir ces mêmes personnes croire encore que l'espace puisse 8tre. 
du vide!. 

· 

Puisqu'il faut• "Quelque chose", n'est-il p3.s plus judicieux 
d'adffiettre une bonne fois, un milieu universel, l'Ether? 

A l'énonc� de ce ruot, quelqu'un se IDPla de 1� conversation . • •  

C' ét�it Mr F., le phénix de ces lieux; la rPinc9.rna.tion de feu �:r "PIC 
DE LA MffiANDOLE". Celui '"'Ui vous rebat ·les oreilles de son savoir. Bien 
entendu, il nous resservit l'ancienne claEsiçue : "Q.ue l'éther, devrajt 
être à la fois, infiniment élastique, et plus rigide que l'gcier, pour 
justifier de la vi tesse lumière ". 

A écouter ce genre de bavards, on serait tenté de croire que 
tout est dit; et qu'il est bien superflu de chercher plus avgnt. Ils 
décourageraient les chercheurs1 s i  ceux-ci n'étgient pas si forts de 
leur bon sens et de leur opiniatreté. 

Il ne f�ut p�s perdre de · vue, �ue l'érudition, c'est ce que 
l'on s�it dé jà! T�ndis que 1� recherche scientifique est l'étude de ce 
que l'on ne s�it pas encore! Et il ne faut pas croire que la première 
est indispensable pour entreprendre la seconde; bien au contraire. 

Les pionniers de la science se spéci al i sent tous sur un sujet 
préfér�, et ils {vitent tout naturell ement de se ch arger l'esprit sur 
d'autres ch9ses. C'est IDême ce qui f�it leur supériorité, car ils y g�­
gnent une acuit� de raisonnement étonnante; alors �ue cette faculté est 
complètement atrophiée chez les €rudits, au seul bén�fice de la mfmoi e. 

Pour le cerveau, tout comme pour le s wuscles, 1� spécislisa= 
tio� et l'entr�înement jouent un grand rÔle G 

Q.uant 9. l' €rudit ion ostent�toire, elle n'est rien d'�utre que 
redite et rfpétition. L'art du perroquet, sans p lus. 

c·•est aussi le reproche qu'on peut f�ire à. la m9.jorité des 
ou�3.ges scientifiques de notre époque. Jam ais le moindre esprit criti­
que.·. Tout est pris pour argent compt9.nt. Un bouqu in 4 'origine, et cen 
autres sur le même canevas. C'est du vrai décalque. ôn ne sent pas le 
point de vue propre de l'auteur; ce n'est que rfpétition·servile, comme 
s'il s'agissait de copie d'évangiles. Pourtant, la dissertation serait 
fort utile à la s cience! • • •  

Voici p�r exemple, tirés d'un de ces 
·
livres à i •elliporte-piè 

ces, les absolus condamnant 1' éther; et en
· 

réponse, les ob.jections 
�u'on y peut opposer. 
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I) Si l'rther est un fluide "élastique", ses vibr3.tions, etc , etc • • •  e 

Pourquoi toujours vouloir que l'�ther soit él�stique? 
La mati ère ·3. de 1' él3. sticité parce qu'elle est coruposfe d' atomes que 
"quelque chose" lié entre eux; mais l'fther est le grain N° I monobloc 
par excellence . 

2) "Mathém9.tiquement", 1' �ther "doit être " un solide élasti que corw:ue 1 's.-
ci e r . � • •  

Autrement dit, il dei t être conf orme 3.U d ïctst des rus.ths! ! 

3) Et bien plus rigide que l'3cier, pour re nd re ccm�te de la vite sse de 
la lUilJ.ière . • • •  

. . 
4) CoffiWent e��liquer alors , que les �stres ne sont p�s stoppés par ce mi­

lie u si résist �nt ? • • . •  

Oh collibien est silliplette pareille grgument�tion! Il V3. de soi que l'é­
ther n'est p�s .fj�e. Il tourbillonne, et c'est justement ce qui expli­
que le ruouveili.ent inl:1ssable des ·

·3.Stres. 

5) Et si 1:on suppose un éther fluide, co1WlJ.ent expliquer que le tou:-bi1-
lon q_ue doit y produire la rot3.tio n terrestre,.n'.9.ltère pas l ' irü. 3.g e 
des étoiles?.... . 
D'dbord, pdrce que c ' est l'€ther �ui f�it tourner les astres, et non 
les dstres y_ui le font tournoyer. Dans ce dernier cas, il y a be3.u 
temps que tout serait imlliobile, p�r suite du freinage. 
Ensuite, pclrce que la vitesse du tourbillon englobant la Terre, bien 
facile à .calculer , n'atteint p�s 8 Y� par seconde, tandis que la lumiè­
re en fait 300.000; ce qui e xclut toute �ltération • • . 
Est-ce que le vent déforme le son de s cloches? Non, 1� note n'en est 
pas altfrfe. 

. 
. 

Je reprends m�inten�nt les rgisons 2 et 3. L'�rgument que je 
peux opposer, n'a jam�is Ptl publié , et je sui s heureux d'en donner la 
pr:inJ.eur à "LUMIERES DANS LA NUIT". 

Consid�ro:ns deux bil les d'acier; l'une "A" pesant I grarn.me, l,.au­
tre "B" en pes9.nt quatre. "A11, 13. petite, est immobile. "B", 13. grosse, 
lanc�e à la vitesse V=4, vs heurter 1� petite• Celle-ci prend slors une 
vitesse V=6,4 et ls grosse garde encore V=2,4. 
Il est �isé de calculer, que ls quq ntité d'énergie cinétique après le 
choc, est la lliême qu'av3nt le ch oc . Ce qui est conforme à la Mécanique 
C lassique: · 

Energie c inétique (W)= !produit d e  Masse x Vit esse au carréo 
Donc�··• 
W de la grosse bille 3Vant choc: ! de 4 gr x 4 au carré � 32 
W petite bille, .a.près cho c : I de I gr x 6, 4 au carr é= 20, 48 
W grosse bille, après choc.: 2 de 4 gr x 2, 4 au carré=IIs52 

soit. au tot al: 20,48i+ II,52 = .2_g. 
Or, Le Raisonneur, votre serviteur, a trouvé stup€fia.nt, qufune 

bille même gross e, puisse imprimer à une petite, une vitesse plus grande 
que 1d. sienne propre; et il a cherché pourquoi. 

Que la bille de 4 gr, puisse comlliuniquer sa vitesse à qua�re 
billes de I gr, et �'arrêter; v o i là qui est co�cevable. Mais, pour qu'une 
vitesse devienne supérieure, il faut un artifice quelc onque. 

D'aucuns s'fcrieront: c'est la différence de poids qui permet çà. 
Ouais! Seulement, tlli�ginerait-on, qu'un wagon, heurté à IO Km he ure p�r 
une locom otiv e , démarre tout d'un coup à 60 Km à.l'heure? !! Cà ferait un 
beau g�chis d�ns les gares de triage ! 
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Ce qui permet s la retite b ille d'acqu€rir une vitesse plus 
{levée que celle d'o�:·igine, c'est 11Éj_asticité de l'acier; ls.quelle 
fait intervenir le fs.cte�r "Ten:-os"-

Un corp s élc..s�ïique ,  ne SB.urait être compr:lmé ou étiré de façon 
instantanée. Celà. nécessite toü�ours un certain temps, aussi cpurt soit­
il. 

Eh bien, c'est dur�nt ce temps, que 1� "Q.u9.ntité de Mouvement" 
de la grosse bille (G::-:-9-�.de Ivi e_ sse, multipliée Petite Vitesse) peut se 

· ·transposer sur la petite bille, sous �-3. forme (Petite Masse, multipli e 
Grande Vitesse ). � La figure ci-contre, montre le 

® processus de la transforru�tion. Le rsssort, � \ ''s .. 
entre les deux billes, concrétise l'él�s ti-

���v�vv 

cité de l'acier. . 
L'instant ou "B" touche le ressort, équivaut à l'instant où, dans la 
r€a.lité, "B" e ntre en contact avec ·"A". 
"A", se ruet .:iussi tôt en ruouvement, 1aais d'abord 'lentement". 
Par conséquent, le ressort se cowpritae, puisque "B" est alors plus ra-= 
pide. Il se comprime tant que "A" n.ta p�s une vitesse {gale à "B". Dès 
que "A" et "B" roulent ex�ctement de conce.rt, le ressort, c'est évident 
, cesse de se compr illie r. 
Mais ensuite, ce re ssort co�prim{, ne demande qu'à se détendre, à re­
prendre son volum e primitif. Or, en· se détend�t, il accélère "A" en 
s •·appuyànt sur"B'' � laquelle est ralentie d'autant. 

Voici ce processus exprimé en chiffres. 
"Quanti t 1 de mouvement" initiale, (M a sse "B" x Vi tesse) 4 gr x 4 = I6 
"Vitesse commune" des 2 billes au moment où cesse la compression: 
C'est 13. "Q.ua.ntité de Mouvement" initiale, que divise la M:1sse des deux 
billes, 4 gr + I gr; soit I6 :5 = 3,2. · 

La compression du ressort:, jusqu'à cette €galit� des vitesses 
fut proportionnelle à l'inertie de la petite bille. · 

La détente complète du re�sort sera donc cap�ble de lui im­
_primer un �u�croit de vitesse, fgal·aussi à 3,2. 

Ainsi, la vitesse d�finitive de 1!3. petite bille est : . 3,2 x 2 

Guant à la vitèsse restante de la grosse bille, c'est: 
Sa "Quantité de Mouvem.entn en Vitesse Coll.l.lliune, 4gr x 3, 2=I2f8 

�oins celle de la petite, I gr x 3,2 = 3,2 Difftrence = 9,6 qui, une 
fois divisée p�r la Masse 4 gr, donne la vitesse rest�nte 2,4e 

On voit donc bien, que c'est 1' élasticité moléculaire de 1 a,, 
cier qui penu.et ce gain de vitesse,_parce qu'il y a "Travail" du fa· 
de ld co�pression du re ssort. 

· 

Mais , qui dit "Travail" dit aussi "Temps". Le surplus de v·= 
tesse demd.D.de du "Te!ùps"; la tranSlli.ission n'est pas instant3.llée. 

Si les billes étaient· dures et rigoureusemen� incompressibles 
, il·ne pourrait 2as y 3.voir gain de vitesse. 

Il y aur3.it ftablissem.ent de la "Vitesse Commune", inf€rieure 
donc � la vitesse initiale, m�is 1� transmission serait instantanée. 

Si les billes dures et incompressibles, {taient de même tail� 
le, la transmission serait instantanée, mais en "vitesse commune", soit 
la � vitesse initiale. L'exemple bien connu des billes de billar d où 
la tamponneuse s' ?.rrète, passant sa vitesse à. la t�ullponn�e, ne se peut 

:.. .. '. 
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que grâce 9. 1 '  fl·9. Sti ci t€ de 1 'ivoire. 

Il e st par conslquent , pertinent , de concevoir un �ther à l'ima­
ge de micro-micro billes , dures et incompressibles. Un tel fther, garde 
ses· qualités fluidiques et autorise cepend�nt des transmissions ultra r�­
pides . 

C'est tout de même plus raisonnable que de p 9.rler de "photons", 
"pilotés" par une "onde" ! • • •  Une or..de de quoi? Une onde, c'est "Quelque 
chose" q_ui vibre. Alors que deviend!'!iient les infimes photons, 3.U sein de 
ce "Quelque Chose" ? ! ! ! 

Le RaisOIL'leur . 

� 
V I':rALISA1riUN OU s�rA·.riS&lE DE L �-TÀ2�VIDU DANS LA SOCIE:rE MODERNE. 

par André ClliiïiLLON. 
Notre collabor:iteur, Monsleur André CHATILLON, dont nos lec-­
teurs ont lu avec un �ense intérêt les pr€c€dentes études : 
"Agriculture et SdD.té" et "Utilis::.ition pacifique de l 'énergie 
a.tOtJ.ique", nous a f ait paf.venir ca document touchant. à un autre 
dou�ine. Nous l'en remercions bien sinc èrellient. 
La-rapidité avec l �quelle les connaiss�nce s scientifiques empor­

tent l '  horum.e. moderne. vers son éru .mcipation tant physique que mentale, of­
fre un réel d�nger pour quiconque ne prend pas pleine�ent conscience des 
moyens humains à dispo sit i o n et du but à atteindre. � . 

Il est gén ér 9.lement ·3.dmis que le perfectionnement de 1 'hollLIIle 
gmèner9. la perfection de la soci été. Mais, 1 ' am @lio:r 9.tion purement scien­
t ifique de l'individu est insuffisante - et de loin - pour assurer cet €­
qui libre à 13. fois physique et ment�l exigé pour une vie harmonieuse dans 
une société b�rmc nieuse . 

On peut comparer l'�ccroiss�ent de s conngissances intellectuel­
les à une roue dont le cercle s'ggrandit, dont le nombre de rayons �ugmen­
te, �ais dont le moyeu n'� p�s l� r ésistance suffis�nte pour soutenir l'en­
sefuble et permettre à la roue de rouler. Autrefois, d3ns des te�ps très 
reculés, le moyeu étJ.it très solide; il y -:1vait peu de r 3.yons et le cercle 
{tait relative�ent petit. Ce �oyeu était formé de profondes connaiss�ces 
philosophiques, b�sées non ' seul�ent sur des données expérifuentales, mais 
sur des v érités coSIUiques. Qu ' entendre par "v érités cosmiques" ? Tout vé­
rité qui est à ! ' €preuve de l'expérience de tous les êtres consid ér é 
comme pdrtie intégr�nte d'un tout h��onieux et non plus collime indiv� a­
litÉs séparées de ce tout. Ces vérités • • •  di sons : biologiques, doivent s'ac­
corder de telle f;.içon qu ' elle s pe":Imettent la vie normale sur la terr 
Elles pourraient être énonc ées sous d iverses �ormes. M9.is, il suffit de 
les· considérer colf1Ille justes chaque fois qu ' elles englobent 1' ensembl de 
la vie sur la terre, avec ce que celà signifie de différence comparative­
ment �nos h3bituelles conceptions religieuses où l'homme se croit autori-
sé à prendre la première pl 9.ce et à concevoir le reste de la création com­
llie lui ét�nt soumis ou livrf à son bon plaisir. 

De toutes ces vérit�s biologiques, la plus import ante, la pre­
mi ère pour ne pas dire la seule dont il f -9.ille se prPoccuper est c� .. le qui 
adlliet une source unique �toute la cr�ation. Cette source unique peut s'ap­
pe ler indifféremment Dieu, Energie-Une, Atm9.n, Tao ou de n'importe que 



• 

- 8 -

terme, suiv�nt le lieu et la conception philosophique. 

Si l'on admet une source prelli ière intelligente d'où dFcoule 
les myri "ldes de lli3nifest.3.tions nommées fcnues, on accepte d'emblée 1 'i­
dée d'un mo yeu central repr é sent é p�r cette source. Dès lors, la roue 
peut prendre le diamètre le plus vaste, le nolli�re de rayons peut �ug­
�euter à l'infini , on conservera toujours la notion du moyeu central 
d'où tout est tiré, d'où tout provient. 

Cette notion a pour effet de donner à l'individu une sûreté, 
une certitude dans la vie, cert itude apportant une· joie.intér ieure, 
une paix constante, une confiance totale à l ' égard du d éroulement des 
phénolliènes de la v ie. Le r�sultdt psychologique de cet ét�t est une 
sorte de "vitdli sation " de tout l ' ind :.vidu qui n'est plus '3-b att u P·ir 
le doute, pd.r les crclintes multiples qui empoisonnent 1 'exist·ence du 
plus grand nollibre •. Alors que l'utilis�ticn grandiose des découvertes 
scientifiques les·plus spectaculaires effr�ient l'homme moyen, celui 
qui conserve en son for intérieur cette notion pr�ordiale, suit avec 
intfrêt, mais aussi avec sérieux, 1 t ·a.pplic 3.t ion de ces découvertes, 
tout en déruontr.ant, qu3.nd besoin est, le danger possible d'un emploi 
abusif de ces dernières. 

Nous !lvons opposé vitalisatio n de 1' ind ividu à 11statisme". 
Le ·statism.e consiste à rester att.9.ch!. �u pass�, à. regarder en arr ière, 
à se leurrer par un.mysticisme périllié ou pqr une religiosit é maladive 
Au lieu de su ivre le mouvement rap ide du courant huru!1in vers 1' €ru ·3.nc i 
pat ion scient ifique doublée de profondes not ions ph ilosophiques tou­
jours �ctuelles, la st�t ique s'en t ient à 1� lettre ou au dogme, que ce 
dernier soit scientifique ou religieux. Il ne peut concilier la vie 
intÉrieure avec l'applic�tion de ses connaissances intellectuelles. 
D'où, chez lui, un constant d éséquilibre , une cr�inte perm�nente du 
lendelliain. Entre les deux tendances, le choix est facile. Tout dépend 
de ce que l'on attend de la vie : être une perpétuelle v ictirue de son 
at�viSke fuental, �vec toutes les limitstions hérédita ires de nombreux 
siècles d'�veugle�ent doctrinaire; ou - au contr�ire -·rester en per­
pétuel état d'éveil à toutes les notions nouvelles, qu'elles so ient 
d'ordre· spirituel ou intellectuel, toujours à 13. condition de ne pas 
perdre de vue le "j,Uoyeu centra:l" que nous avons chois i col.CùiJ.e exeruple e 
La vitalisation de l'holliilie moderne est une cond ition essentielle de sa 
résistance aux dangers de l' ignorance dans l'eru ploi des découvertes 
scientifiques appliquées . encore sans discernement. En effet, il ser�j � 
faux de croire que l'ind ividu qui suit le développement technique avec 
intrrêt et même enthous iasme, doive admettre sans �utre, la façon dont 
on l'applique. L'énergie atomique p�r exemple - puisqu 'elle a fait l'ob- · 
jet d'une f.tude antérieure - est capable de nous donner de merveilleu� 
ses applic�tions pour 3.utant qu'on prenne certaines pr écautions. Mais$ 
d9.ns l'état 9.ctuel' de la ment�litf humaine, il est encore d�ngereux de 
l 'employer . En effe t, l'holllm.e-coiDll.i.ence tou jours par utiliser ses décou­
vertes pour dÉtruire, pour mieux fsire la guerre. 

Si l'on comp9.re, d�ns un autre domaine, l'emploi de l'avion 
à des f ins civiles, 9.vec son utilis�tion lors des deux guerres mondia­
les, on constate, en dress3nt un graphique, qu'il' a c aus é plus de ru i � 
nes que servi l'hUlli�nité. Il faudr�it �u moins un derui s iècle d'utili� 
S3.tion pacifique des :tr a.nsports a.ériens pour équilibrer les destruc­
t ions de ce mode de locomotion. Ceci ne signifie pourtant pas que 1 'ac:, 
v ionest fuauv�is en soi. On pourr�it multiplier les exemples. 

• 
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A cel à, on peut netter1.ent =6pondre que si 1 ' elliploi de n' illiporte 

quelle découverte ét 3.it vue au tr.-i"v8r·s de 13. conception que nous avons 
esi.d.uj.ssée plus hdut , si l' ho�e é-'.;ai t vi talisé par ce.tte no tien philoso­
phi..qt:.a d'une 1.:nit€ à ldquelle toue se r3.ttache , il appliquerait m ieux et 
plus hl..lluainement ses inven+�:.ons • .La sta.tiq1:�.e, ::ill contr ::1ire , iwbu de ses 
pr{:-ogatives soi-disdnt divines, na t-·eut et n.e pou1·r� ja.rL.ais faire 3.bs­
traction de son égoÏSllie et, par là, utj_lisera toujours d' 9.bord pour dé-

- tru ire , ce qui devrait uniquement ser\r ir ls. cause de 1 'huruani té, ncn pas 
d..3.ns un sens limité � 1 'holilllle seul, !hais étendu 3.U contraire· à 1' enseruble 
de 1� crfation. 

NOS_��;."R�$.. SE!JE_Q}�Io�ryTI-!S. 
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LE TEMPS SE PHEPARE SOUS TEI'tiiE. (suite) 

p�r Paul BOUCHET. 

Voici la suite de l'étude de Monsieur Paul BOUCHET, dont 
nous �vons donné le début dans notre précédent numéro. 
Rappelons que les prévisicns lliétéorologiques, à longue éché­
ance, de ce chercheur, sont les plus étonn�ntes que nous 
connaissons actuellement. C'est lliêrue en suiv�nt celles-ci 
depuis un certain no�bre d' années, que nous sohlffies arrivfs 
à conclure que les séries d'explosions de bombes atomiques 
étaient tout à fait de nature à provoquer des perturbations 
du tellJ.ps; en effet, après· les séries d'explosions en ques� 
tion, nous remarquions que les prévisions de ce chercheur 
étaient fausses et n'�tteignaient plus le pourcentage de 
concordances noté en général. Et Monsieur Paul BOUCHET le 
const�tait lui-même �vec effroi et en a tir é depuis des 
concluslons intfressantes. 
J'�i donné à cette m�sse, qui peut être serui-fluide, d'un 

di.smètre d �une cent3.ine de mètres (I/I .000 .oooo du diamètre terrestre) 
le nom de Stéropès, l'un des cyclopes qui tr�vaillaient dans les for­
ges de Vulcain. 

En appliquant les lois de constitution de l'atome �ces 
corps - électrons ou pl.�étoïdes - nous leur attribuerions des di9Illè­
tres variant du I/IOO .oooo au I/I .000 .oooo du di.smètre terrestre, soit 
donc de I2 à I20 mètres; hlais si leurs m�sses sont infimes, il nous 
appa.r-3.Ît, d'après les pertinentes observations de notre ami Louis MONT 
REUIL, que ces planétoïdes se comportent plutôt coœme des comètes, 
l�issant derrière elles une longue trainée de r�diations, plutôt qu'à 
ld manière des planètes - solides - du systèrue solaire. 

Donc, noyau incandescént à haute température décrivant des 
orbites elliptiques sur des plans généraux que nous avons tenté de 
situer géographiqueiDent, car il est absolument vérifié par mes obser­
vations et par les contrôles radiesthésiques de M.MONTREUIL que ces 
orbites diffèrent considérablement d'une révolution à l'autre. 

La toute récente observation des passages des Spoutniks a 
montré que les passages de ces engins variaient parfois de I.OOO Km 
sous nos latitudes. 
BRONTES : est le 2ème satellite interne. Il évolue sur un plan unis= 
sant les deux pôles magnétiques. 
Les princip�ux �oints observ�s sur son tr�jet sont les r€gions volca 
niques de la Réunion, du Kilimandj�ro (foyer d'émission des cour�nts)� 
les volcans méditerranéens : Etna, V�suve, Stromboli, le Massif Centra , 
l'Réel� en Isl�nde, puis, sur le circuit retour Nord-Sud : l'Alaska� 
H�vai, 1� Nouvelle-Zélande, les volcans Antarctiques :Erebus et Terro�. 
Brantes Sellible circuler à 3.500 Km sous terre, soit sur un rayon moi 

. tié llioindre que celui de la planète. 
ARGES : le troisièhle satellite décrit une orbite très elliptique � 
quelqu I.OOO Km de profondeur, dont les aphélies avoisinent les 60èrue 
degrés de latitude et les IOO ème degrés de longitude Est d�ns l'hé­
misphère Nord, 50 ème degrés de latitude et 80 ème de longitude Ouest 
d�s l'h6nisphère Sud, ce qui correspond d'une part à la région du 
lac Baïkal et au volcan chilien de l'autre. Ces deux régions sont en 
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e ffet s i sm iquement instab le s . 

Apr è s  �vo ir pas s é  sous l ' archipe l nippo n ,  son orb ite cro i s e  el� 
le de Bront è s , sous le triang le d e  feu : Vé suve -Etna- Strombo l i  au Nord , 
et vers la Nouve ll e- Zé l 9.nde au Sud . E l le c oup e l ' orb i te de St éro p è s  sous 
l ' équateur 9.U large d e s  c ô t e s d ' Afrique e t  d ans le s I le s  du P�c ifique . 
C e  sate ll ite pas se sous le s rég ions vo lc anique s du Japon e t  de s And e s . 

On peut const ater par l ' examen d e  c e s  tra j e t s orb it 9.ux r 3.pport é s  
sur un g lobe , que toutes le s zone s  vo l c 9.nique s sont s itu ée s sur le s tr � j e t s  
d e s  lli 9.s se s  é le ctronique s c i-d e s sus d éno� ée s  • 

La s imu lt an é it é  du pas sage d ' un phénom ène extr�-t erre stre t e l  
que : tache so laire , c o n j onc t ion p lanét a ire e t  surtout d ' une (c lip s e  s ,l:r­
un po int que lconque de c e s  orb it e s  d ét e rm ine une induct i o n é le ctr6-ma n �­
t ique Q.ili · e� .. troub la . .  le rythu e  d e  fréquenc e d e s  cour::1.nt s e t  qui s e  propa­
ge dans leurs sens . 

Lorsque 
·
ce  phéno1u ène , e t .  surt out le pas sage du cône d ' ombre d ' u­

ne é c l ip s e  pas se sur un no eud · d e  c�urant s , et p lus part icu l i èrem ent su r 
une r f  g io n  vo l c anique , i l  y a perturbat ion et l ' érupt ion - ·terre stre ou 
s ous-m ar ine - ou s e cous s e  s ism i que , s e  pro du it • 

. Ains i ,  d ans m e s  pr {vis ions m ét éoro l6g ique s de Novembre I 95 2  �­
V9.is- .j e  annop.c é d e s  t empête s en M e r  du Nord pour le s 28- 3I Janvier I 95 3  
lors d e  l ' é c l ip se d e  c e  jour , l e  c ô ne d ' ombre lunaire b �layant c ette ré­
g ion •. Mais a lors , j e  n • ava.i s pas d ft erm iné le  tra j et "Bron te s "  en M er du 
Nord sur une zone d ' ins t ab i l i t é  qui s e  s itue entre le s Orcade s  et  l ' I s l an­
de , ce qu i d lt e rm i n'3. un s é ism e  scus-m 9.r in qui , venant s ' a jout er à. la t em ­
pête ( pr évue e t  r é 3. li s ée ) C 9.US3 le terr ib le r9.z d e  m .s.ré e  qui d évasta le s 
c ôte s de s Pays-B9. s , d e  l a  M er du Nord e t  d e  l ' Oue st d e  l ' Angleterre . 

I l  en ava it ét é d e  mêm e  pour 1 �  torn�de qui , le 2 Sept embre 
I 95 I ,  ravage a ls. M art inique , Porto-R i c o , et que j ' ava is pr €d it e  c omm e  
cons éque·nce à 1 '  éc l ip s e  du 3I  Août : "Prob ab i l it é  d ' une d angereuse érup ... 
t ien du Mont Pe l é  • • • •  , le cône d ' o�bre d e  l ' é c l ip s e  p a s s ant alors sur e 
po int névrdlg ique . 

Il  e n  fut a ins i peur le s r éce nt s  s é ism e s  ·-lu i· ravagèrent la Tur­
quie et l ' Iran , parfaitellient pr€vis ib le s  e t  annonc é s . 

· Par contre , j ' �vai s  prévu une érupt ion ou d e s  s é i sm e s  en Nou e l­
le- Zé lande le IO Août I 953 cons écut ifs au pas s age du cô�è d ' ombre d e  J a  . 

Lune sur cette r ég ion vo lcdn ique • • •  Or , c e  fut 52 heure s après que , su: 
c e  lliêm e  tr::1 je t  "Bront è s " survint le t errib le tremb lellient d e  t e rre qui · a­
vagea Corfou , aux ant ip o de s  du l ieu sur leque l j ' avo is cru pouvo ir l o  
l i ser le s € isme • 

. Pu i s , le Ier M ars I958 sur prévi s ion d e  s é i sm e  sur l ' orb it e  
" Arg è s " que j e  croy3. i s  pouvo ir lo c 9.l i s e r  s o it au M aro c orient a l , so it sur 
l e s  côte s vf.n f zu � l i enne s , le phénomène . se produ i s it , att énu é , 8. ,-,:Va.lparai­
so e t  Sant i a.go du C hi l i . · · -

En d eux cas 13. s i sm ic it é  corre spo nd it donc en t erup� ave c me s 
prono st ic s , m � i s  une e rreur c ons id frab le s e  m s.ni fe sta d �s l ' e space , tout 
en dem eurant b ie n  lo c 9. l i sée sur le tr9. j e t  orb ital du s ate l lite int e rne • 

Faute d e  m oyens t e chn ique s - qu icoûtent fo rt cher - i l  ne nou s 
a pas encore ét é po s s ib le d e  d €t e rm iner exactement l a  dur ée d e  r évo lu­
t ion de s corp s  é le ctro-m�gnét ique s auxque l s  les nom s de s tro i s  Cyc lope 
ont ét é donné s ,  et. par suite de d ét erm iner le s fréquence s  d e  leur s �ss �-

1 - --- - - -
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ge s �ux �êm e s  p o i nt s . 
( à suivre ) 

N � B . - R 9.ppe lons que M ons ieu� Paul BOUCHET pub lie  un "BULLET IN MENSUEI.� DS 
FB.EVI SIONS M3TE ORCJLOGIQUES E T  COSVI IQUE S " ;  lu i écr ire : 40 , rue C o lo­
ne L· Fab ie n à Dr 'J.:.L� Y ( Se ine ) . 
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Si  l 1 ho�e ne troub lait po int le ruonde , 
il ignorerait le le ndelliaîn 
e t  l 1 appe l de la m �in woribonde 
inc drnant la lli isère ou la failli ! 

S i  l ' howwe ne troublait po int le �onde , 
égoïste , ignorant par État , 
la te rre où l ' iné luctab le gronde 
deviend�ait l ' id éal hab it 1t ! 

S i  l ' horr�e ne troub lait po int le llionde , 
i l  ne s s.ur .g,i t rien du mot peur , 
et s �ns un pench�nt pour la faconde 
i l pourr �it lire en s on propre c o eur ! 

Si  · l ' holliilie ne troub l s.it po i nt le monde , 
d, e · s o n  "m o i " l ' orgue il  étant b anni , 
en lu i même , � l ' inst ant et  sur l ' ond e 
du s i lence • •  0urd i r a it l ' Infini ! 

S i  l ' homme ne troub la it p o int l e  mo nd e , 
la terre ser�it un p�ra d is , 
non le lieu de l ' infernale ronde 
qu ' ic i  b as chacun d e  nous décr it !  

He nry GUICiit.\RD .  
C ' e st un de no s abonné s qu i nous a envoyé un d e  s e s  be aux p o èm e s ,  accoru­
p .::J.gné d ' une l e tt re q�.'!.i nous a part icu l i è rew e nt touché ; cet  3.ut eur , vi cti­
me d e  la fo l ie ht.m 9.ine vit m 3.inte nant dans la nu it , Ll �i s le s magnifique s 
pens ée s que sont se s o euvre s donnent à 1 ' e sprit une lUiil i ère éc l.:J.tante 6 
I l  a publié deux p l aquette s conten�nt un cert �in nombre d e  po ème s : 

I 0  " FENETRE OUVERTE " ( 3 2 p age s , be au p 9.p i er ) qui a obtenu le Ier Prix 
Et é I 95 5  à l ' Ac dd €m i e de s Jeux Floraux de Tun i s ie . Pr ix : 400 ff 

2 0  "PAR LA .PO.nTE BASSE " ( 59 page s ,  be au pap ier ) Prix : 500 F 
Toute coiiŒJ.ande do it ê tre . a.dre s s ée à, "LUilJ. iè re s d Sins la nu it " .  
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ETRANGER : reême s c o nd it ions , p s.r m 3.D.è. �ts inte rn9.t ionaux 
SFE C TI.1EN SUR DEM ANDE • 

ou autre s . moyens . 

VERSEMENT S ET CORRE SBJ�1)ANCE : à adre s s e r  à M .  R .  VE ILLITH "Le s Pins " 
Le Chambon- sur�L i gnon (Haute -Lo ire ) C .  C .  P .  27-24- 26 LYON . 

C o l le ct ion de "LUM IERES DANS L A  NUIT " :  le nUiri éro I e st épui s � ; le s autre s 
sont d i sponib le s à 30 frB.nc s 1 1 exe�p laire • 

,.mrr,,rrnrnïf�IIi�'f��l���rr-�n·���b�!�ri�lr��;mwr��f�'iiifri�itnr··wgw,dnJrj_�'�r�B'�w����i�fr��r,·s5�3rr5�mrùil1ffiëm 
Illi pr imeur-�d iteur : R . Ve i ll ith,  Le Chambon-sur-Lignon t Haute -Lo lre� Iruprimf  
le  3 ème trillie stre I958 . 
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